
n  M m ê i t

r i s t e »  

}aponafs 
^ a p p e l é s
ta^eouven 7 )mvier. 

I k  r « s id M l t  f t  V a n c o *
,____ I lw  environt, appartenant h la
^ ,Mit éti rappelés par le ministre de 
~ijMOBals.

I S i la police, tout en reconnaissant 
> lr*t«M M a» •N tu s«'M C M r-
M n  AilumiMe par ta' ir Ligne 

1 de* asiatiques »  de faire 
__ dan* le quai-ffisr }«rpDnaM 
ouer lw  armes A leu que l'on

............ (Mon eoMDM *n ge-

JtsidKil »  WoMuved 
r emq eents francs an pom- 

r (M M H ia  blessé dans le coalit du 
K i l  I 'A «  M i*  le poBi»ier a reftwC sam»

1 a iw i i i l in  de r «n ira l Browtaon
VMsbington, 7 janvier.

_____ J taite ij«r U  prteidcnt Roo-
( 1» M t »  de tH n in i Brawtoon par 

» « t a i ^  dooM sa démiMion de (thef 
I  é r  la M v in t iM  au minlatt** dk 
, a'a p*4 produit l'impression qu'oa

I exprime foplr.fon que la noml- 
t# lm  chinirg ien comme comnandaBt 
«rtre hôpital de guerre « t  contrali» t  

I « I  ne servirait qu'k affaiblir la diaei- 
4aai l'Amada. l a ptfMleftaon d* celle 
► a eu pour résultat de dissiper bwu- 
'*1  la mauvaise liumeur qui s était md- 

) contre le président Rooseveit que 
LW M M it d'ialiMtifn 
r  itentM' a nntennor de faire traduire 

: une. «M r martiato ^Mques-'uns des 
. dea critiques adressées A la flotte 
"  , ( i  Iror Menü’é peut être élaWii.

II 0»VRIT 
U  PORTE?

m t r a ,  1 *  s a i t ,

■ H B b i V t e l g B M .
Mewia, 7 iSffvIer.

J  4 i  ICHMasinat d* la viwUe t*> 
r fc J a  m «  des Rempart*, qui s«n- 

m r t  r»fid tm »al découvert, eon- 
M r  ineonou. L'aflaire sa oompH- 

__»dhang*aas«t, gt soo dinooeiMnk 
f i f l i r rti una orowa surpris» L* 
L f ÿ i t »  i  >• raMTt par

racKon, le ertsM «ant M»- 
(par lm faits nMnias d* la oaus« 

driavwtigalioBs sio«»li*rea>eat 
Ob aa [^ t ,  «a effet, fénétrer 

Am oIom  oa dapuia quaraate am 
I iBViaill* mirs Haran, qus par la par- 

Toutea les lenMre* saat forte- 
F0 &agéet et tonies iw aolraa issues 
"  I condafluécs Celle porte, la-nuit, 

(■«Msarameat k l*aide é»-deux 
J. Daos la nuit du crime, U n'jp 
IttabHsseaent hospilalier qu* 

»  composant le per«onnel or- 
leUenta.

r entrer ou pour sortir, il étsll né- 
r è  iRrtlr d'une heure du matin, d'a- 

t aux bons otflces de la patronne 
la d « «on élabliseecnent fermée,

I Im  oteb dans sa eiwaibre et M  
I omilar.

> lw  MmoigiiagM racoaiWa t  i'iai- 
tooles les pcraaMea qui w  tno* 

 ̂à  naiésiau aUrment ( fn  la poiM
*---- fat paiat oavarts pMidant la nuit

da-matia seriaaent, un dw
Mitardéa, déairanl rMU oer 

I IMB1*> la .  belle Odette ptn*. 
1 la i> im >m  d* la patroam pour 

I l^ ^ c W s ^ e s l à ce momeat q i »  fui

Maein lé f i » *  a étabM qpa rassaa- 
mà «WBinis vsn  trois bearw 4a

r « a ü  dba«, à r « n  saint d o »  
■Bit otnnBBW (six fsnaM» *1
I) q «  se tnravalenr dans Mi

ce que' Mnsa tout d'abord le Jug* 
ciK>n,et e n t  dan* ee aens qu'il orien- 
d'abord son enqu*te. Quand, tout à 

eoap, un* noavelte déposition vint le leter
dans la p lus--------------■— “

Uns dam e__
irte Mger, qui

du crime, s ^ a ll> n )d »M iL  asndai 
sonnaient trois a e e r w â l W l l l e  V ill*

, elle avait « a é ia M M ft  aalMdu
. p M lâ ï ïu S r iS t d é 'r et fermer la p *fl*  i » s * O i i d ‘̂ ‘ dir 

f*r, de sa ïoisin*. ^
a ouvert caMB f t t U  T f t  •  ! * ■ » « »

onverle 7 
Tel Wt- I«r |roMn>f p M
I.e Juge ic r ir ^ « »1 r  M ts e f» e ^  sa * 81» -  

sition l'un dis «Sital|oiTboulaMer,
qui a pasaf la Suif *^ez MnM H n «i^  *i*ai 
que la fetMB «R cdM|>agH« A  l a M l »  il »  
irouvail, l'autre client étant un notable com
merçant qu’aucun soupçon ne peut atteindre 

Ce qui reste certain, c’est que la vieille ma 
trône, d'une défiance exceesive, et qui ne 

tdosM* ^aaaia q«s ru a  aiV •  M  M *  aa 
moment oA elle se préparait k se coucber, et 

int entrer chet elle nn inconnu elle

aoBoo kraM t f »  M  iMTcu et ai* dail en ro«-
clnre que celui ou celle qui entra chet l'oc
togénaire était un familier de la laaiaoa. 
Quant au mobile du crime, il reiie toujours 
à découvrir.

fiF iiw n 'o ji^ n
4a HNnlstir»

Ports. 7 japtrer — M Bonmergue, minc
ira de rinstrdction uubli>|ii3. vient de com- 

it ,on ca 
cabioet st é s  seeiMariat par- 

Ü«uMer ; W r to l OennJi:, «nuen lirecKiur 
du cabinet du rniniatre du commerce.

Caef Jw . M Jules Michel, ancien
chef du cabinet du ministr? du commerce 

Gbef du s«cr6tanat particulier : M Rariiie 
Hiea, «ncfm chef du secrétariat particulier 
du mini itre du somnierce 

0«els adiointa : MM Adrien Prévost, per- 
ceptaur ; Mazerel. vica-consul : Léon Par- 
sons, ancien citer adjoint du cabinet du mi
nistre ds l'iiutrucUon publique

Lt rendement des impôts en t m
►arM 7 lanvier — Le total du rende.ir enl 

des imptis indirects et monm̂ pi'les il,* I Et:i! 
pour le mots de décembre 1,007 »  élève i- la 
une plus-value de 7 086.600 fk-anes par rap- 
somms de Ü60 9-^ 400 francs, accusant ainsi 
lion aux évaiJatîons budgétaires et une aug
mentation de 7 113.900 francs par rapport au 
mois oorrespondant de l'année préoédeate; 
Ls produit de l'année 1907 présente une plus- 
value de 171 066.200 (rancs par rapport aux 
lévaluatione budgétaires el une augnxnta- 
Uon de IK  ÎB  Oeo (rancs par rai>pori & I an
née 1908, _______________

L’anarchiste Ubertad acquitté m  C m  d’Assises
Psrts, 7 jan\’ler. — Le compagnon Ub*r- 

tad comparait cei après-midi devant les as
sises pour 1 répondre du délit de provoca- 
UoQ directe au pillage el ft l'incendie.

»  parquet a relevé oe délit dans le passa-

r! suivant il'un discours qu'il prononça, le 
novaaibrs 1907, au cours d'une réunion pu

blique tenus, rtte Niepce : «  t«9  ouvriers ex
lés dans lenr» usines doivent Miser leurs 

ouUls « t  ineendler les usines .. Ls* ouvrier* 
<|ui baMtent des malsoiu insalubras dolveul 
les brâler. »

■ ,U« dan* 
lait s'altère 

dre. Libertad airirme n'avoir pas prononcé 
talles qoe rappoHéM,les phrases qui lui sont 
raprocbées. il se réjouH de sa propagande 
anarchiste. II regntl* de ne pas pouvoir 
l'assurer de (açon plus complète. Il n'a pas 
provoqué & l'inccndie des usines et des maf- 
wn* insalubres, mais il a dil. faisant une 
confïrêncé, sur l'hy^ène, que les onvriers 
oe devraient pas continuer de travailler dans 
des établissements ou dans des immeubles 
qui tuent les hommes sans l*s aider aa tra
va il Ce» usines et ces immeuliles doivent 
être r&sés. De» savants l'ont dit avant lui, 
notamment le docteur Brouardel, qu'on n'a 
pa» arrêtés. Ceux-l* n'ont-il» nas écrit nn'il 
Q’y avait qu un remède : >< brnler n les ilOls 
malsains at infectieux T 

Parmi les témoins flgurail le docteur Mes- 
lier, député de la Seine- Le jur}’ a rapporté 
uo verdict d'acquittement.

Dans son lolerrogatolva, du aluU 
I«s dé^ralion» auxqoellM il fallait

en fùu dans une surs
Pari», 7 janvier. — A l’arrivée d un Irain 

venant de Marseille, hier, & la garo de Lvon, 
’ i  voyageur* lurent effrayés per un indivi- 

I qui, le» yeux hagards, lw  vétenenU en 
déaârdr», un large couteau dans la main 

revolver dan* la main gauebe.
faisait irruption sur lw  qitais. La 
coaraH dc-<i da-ia, eo pouasani des cris iaar- 
UcaM* at en agitant saa armea d'un gwte 
menaçant. Finalemant, il put éire maTtriaé 
par daux gardiens da la paix, aiwalés d'era- 

' és de Ta compagnie.
» maliiaaraax aal na Mnuné Jalw S.,âgé 

d* viagt-deux ans et demauraot a Ivi?. 11 a 
w  faanilla II y a una quiacaine de 
vivant a « isor I »  jour et errant au

d* vis

C i

(rérne viclenc«. H a été envoyé à l'mânnerie 
■pécial» du Dépôt

m a é n i -

»  Mana. T M w t *  -  l a  e * r  «ap p e l

r r Æ r w g g t a w i i i g
N i Li|nMf, * «s m H r  *  h  

'e t' Thd*en' *

c maçonnique mançoiM ft «D  fr 
nsaigi» at tatéiWsjMHWs M

léleraa, p f t r  flcbes 
de « I  S (),« ) fraMs 

—  -_loi 
le. Ta*» deux A rden f ft leur 

lire. La

leacoMwnwnL La *mani 
p résM tée^ r  lesdM *aii*Bionel* esl déclarée

L* prooéacharge les dépens de l'allai 
avait ét*-4ateatt aa WM.

Le cars aj/ant refuse, des cM s  dirent les prières
P*ilier^ 7 fu m â t -  Ce* l«ir»-cl. * n *  
IS derniers i«slaala,un krav* homme, imm- 

* é  Journei, refu.^t obstiaénteat l'assialan- 
Oe iu  cu«ft. Quand il eut axpiri, «a  iMaille 
— plus iwnf-étre pour ne pas heurter un
usage encore fréquent que pour obéir _  La guerre de 1870 a coûté 15 n-JUiards qui,
paWon daa aoaclslii Man A  tôt — m rendH ft 8 <  refiféaetilent une «lavRs arniwIlB de 
auprès du prêtre et le pria de procéder ft " . . . -
l'enterrement Celui-ci s y refus* net Au 

fansllc dufond, c'élan asac ^  ̂ _ _________ __
lanrt fut ble!«»êe prbrondémenl <fa «  refus, 
el décida que, qiiand même, le corps pasue- 
mlt »  rwfise. Elle denanda an maire l'au- 
lM<ieatMr de faire entrer la Mère dan^ W 
temple EUe roblmt.

.tors ce furent tou» laïques. le» amis du 
^éfunt, qui. sous lw  voûtes sacrée». eéiébnV 
rCRl l'otnce des morta Après quoi, le eer- 
duail prit la clteaun du elaietiéra.

funèbres débris
Bordeaux, 7 janvier — Un employé des 
int* et chaussée." a découvert hier matin, 
\ ègle«, la jambe gam he cl le baaein d'un 

corps de (emme. débils bumains étaient 
calcinés.

II y a trois mois déjft, un ouvrier avait 
trouvé au même endroit une tête de femme 
calcinée. L'ne enquête est ouverte.

Â seize ans, la nile d'un gendarme fait assommer son père par ses amants
Marseille, 7 janvier. — M. RossI, gendar

me en retraite, il, rue de la Chaîne, est uu 
excellent père Sa (ille unique, une gami
ne de seiie ans, fait son désespoir. Depuis 
plusieurs mois, elle avait abandonné le toit 
paternel pour »c livrer ft ia débauche et,jour
nellement, on la voyait en compagnie d indi
vidus ayant une réputation déplorable, ner
v i» du port, dont les moyens d'exislence sont 
inavouables. Or, hier matin. M RossI était 
<«'i*é do passer au commissariat de police, 
réclamer sa Ulle que la nolice de» mœurs 
avait arrêtée. L enfant suivie son père et lui

____________Ile (eignit Uce-
pentir. Elle paraissait sincère. Le soir du 
même Jour, vers huit heures, M. Rossi, qui 
était sorti avec sa Hlktt«,passaU piacc d Aix, 
quand plusieurs jeune» gens I assaillirent 
par derrière, le terrassèrent el le rouèrent 
de coups Le visage ensanglanté, grièvement 
blessé, H eut, néanmoina, la force de se re
lever. Il allait se mettre ft la poursuite de sea

Il •oeWé Ami________
rm  dw  vice-pré»tiî*n(»i 
■ ' "nanciére d

nM daW iooM l»
PaenanI les an* a p l^  lw  atlrei Ms <hif- 

fr** «u  badgai, il «  «on tra  l'aecroisBenMnt, 
m en a x p è ^  les «aMM. Le pl^rt de M i 
gei de 19® s'élève ft 8 «38 millions environ 

A  dcU» publique à S9 milliards ; la dette co«- 
aalN fvfK  t  m  ir ^ n s J  M

ic S rü *fc
.u.. -co .i,-ir-pré»io*n(», une fooSrence suf 
la aituation financière da la France.

lissable ft 1S8 millions Si l'on compare ces 
chillre» ft ceux de 1 ^ ,  c'eal-ft-dirt ft r 
te ptn» pm»pèré dé Pempire, raccroissemenl
du budget est de 1.9S0 millions : la dette pu 
bllqv* s'wt acoroa da H  ft >» miMirtf -.

La dette consalidfte I  % de SM tnlUlom Las 
lasfc principalw aont le coût de la •
J IIM  el les dipenm* et chargaa min 

qui en nnt été la conséquence

agresseurs, maia la surprise et la douleur lo 
clouèrent sur place.Sa fille s'enfuyi 
bandits qui l’avalent atta<iué. Cesl elle qui.

yait avec lesclouèrent sur place.Sa fil 
bandits oui l’avalent atl , 
après la dîner, en lui demandant de (aire une 

menade,l'avait attirr ' " '
malheureux père d

promenade,l'avait attiré dan» un guet-apena. 
Le malheureux père du^j* résigner a por- 
t«r platnte. Le* nervi» « ■ o r  triste compli
ce aoat activement rechercbé». penses a été l'inslallation publique, les pos 

tea. le » télégraphe», les téléphoon. le ooirian adjudant faussaire ;̂̂ n';:nt’‘tqiu.5’ci.,îfme*'il̂ eïi;
ChambéBf. 7 Janvier — tJn adjudant d« 

la garnison de ChairAéry s ahandenné son'
cofpa ; on erotl qu’il a déserté ft l'étranger. 
C.e soiw-offlcler aurait commis des faux en 
écritures ; il s'est servi -du nom d’un lieute
nant du 97* de ligne pour commettre diverses 
escroqueries.

HollambyDruce retire sa plainte
Londres. 7 janvier. — Le rideau vient en

fln de toml*T sur le dernier acte de l'aflaire 
Druce Après avoir tenu l attention publiiiue 
en éveil pendant de longs mois, le mystère 
impéiiélrable a fait place ft la lumière, le 
jour e* las restea de T.-C Druce onl élé 
exhumé« Dans œ » droonstances, M. Gcur- 
gc-Hollamby Druce aurait été mal avisé de 
continuer a accuser son oncle de parjure. 
Aussi, ce matin, au tribunal de simple poli
ce de Clerkenwell, après la déposition du

ofesseur Pcpper, qui assista ft l'exhuma-
jn, et cHle d un ancien employé de M T -C. 

Druce, qui reconnut son ancien maître dans 
son cercueil, M. Atherley Jones, avocat de 
M HDltamby Druce. se leva et annonça, au 
nom de aon client, qu'il abandonnait toute 
ponrsuite Contre M. Herbert Druce.

Le lock-out des tllateurs
Manchc-iter. 7 janvier. — Le oomité fédéral 

des patrcms fllateors de eoion a lancé une 
drimiaire adressée ft 500 maisons, (ai«ant 
partie de la fédération, annonçant qoe le ré
sultat du referenduin w t en faveur du lock- 
out. Le comité demande aux patrons de don
ner linlt joun aux employés ft compter du 
tt  janvier.

450 millions ; le» budgets de la guerre el de 
la marine exigent 1 ^  millions par an au 
lieu de *00 rmUion». soit une nouvsBe »«r- 
charge de ftiO iniliona Les d^nJM  milttai- 
re» depuis 1870 s’élèvent au ctiiffre formida
ble da 41 müliai'ds d'aÿrés l'exposé des mo
tif? du budget préiterilé par M Poincaré, cl 
ft 53 milliards, d'après urie étudt réctnte de 
M Cochery 

Notre delté flottante, qui comprend Blrti 
de» charge» qui ont élé »  consîqnenec de 
1870 s'élevait sa 1906, potir les pansions mf1i> 
taires, ft 4 milliards 719 millions, et 2 mil* 
liards 122 millions pour iw pensions civIlM 

Sans la guerre de 1870. notre budget serait 
inférieur ft celui de 1869 ; la dette pukiii 
eeWit au-dessous des chiffre» de rell» é 
que ; notre dfette consolidée serait inflnit 
maie.

L'aecrotssemenl de no» budgets et de no* 
charges annuelles est dû pour plus de la moi
tié au règlement dos dt’penses réBiHant Se 
nos d<saetres, et à celles destinée» i  aaetwer 
la sécurtté nationale.

li’expanstea commerclala al edoalal*
La Franoe a consacré aax Iraviiix de I» 

aix, aux travaux putilies aux chemin» de 
îr. canaux, ft nos colonie» de* capitaux coa- 

«idémiile^.
U a été dépensé plus de 11 milliards pour 

les chemins de fer et canaux, du sixième 
rang, pour le nbmbre de kilomètres de che
min de fer en expWlalion ; la France aet au- 
jnord'liiii prosque au premier rang ; le prix 
des voyages et de» transports a élé abaissé 
en même temps qne les voyages ont élé plu»

reeettes net'ai dos Coinp.'imics don
nent un produit de plus de 800 millions ; no
tre réseau ferré représentant une valeur de 
plus de 20 nrjitlmrds qui fera, 4'iCi 4V ft 5S 
ans retour ft l'Elat 

Tn immense empire colonfal a fié consti
tué. Sans compter l’Algérie ct la Tuniaie, la 
siuperfloie de no» colonies, qui était dé 414 OOfl 
kilomètres carré» en l»71,i éievaiU 5 840 000 
kilomètres carré» en 1907.

En 1830. il y avait U  kilomètre» de che
mins de fer coloniaux el en 1906 2 984 kilo
mètres.

Iæs dépenses totales des colonies el de la 
métropole, de f89Tp à f ! ^  onl élé de I 794 mil
lion» ; la commerce des colonies «'est élevé 
de 475 million» en 1895 ft 895 tnilUont en 
1905.

améliorations de» serricw public*
line autre .'anse d'augmentatwm de» dé-

Le montant d<* effet» comiieniéa ft 
Chambre da oompeiMsIion, qui était de 1 mil
liard 60* niilUons jm 187Ü1S73 »'est élevé ii 
17 nulllaiia m  epffusM |cur liKK.-1906. 

L * « i * . t  « v M M v W U a lw
I M  ^aasisfance n'ontLe» tBSrrm aoeltit 

ai élé ou M t^  et oi 
n  budgétaires ; notr 
kunmoitéiÏM loutfri

rehifVM  la» a il 
»  iM rH * n  
I de'i

. , »w t  penché sur 
par million» 

ü . aecours) sub- 
. nombre de 
Mat accru 11 y 

a près de 5 milKon» de niutualistea. 
f A la ln  de 190? laar n o ir tM « t «t  de 
tKIGIl069 Ml existait 15.DOO aocMté» %anl un 
a»otr da k l  million».

&a prospérlti da la Fikoce 
M. AKred Neymai'ct, conlinuani Ion  expo- 

lé. dit que »'il était vrai, comme on l'entend 
fépéter, que tout va de mal en pis. que la 
France ae ruine, qu'elle esl obérée, comment 
sa faiMl qu* m  ètê/gm  ( r * * «  tà K ftt  ait-

l'où vient donc l'argent t 
t n’ast aa» le pro9uil d'une g<nér|1ion 

apontaaéé de aiicfiobe» économidM ou 8-  
naMcier» produisant ft valoité, 1 '^  hi%ent, 
las aapüaux (fui nom peralfettcnl tf* saMatai- 
re ft nos besoins ct de commanditer le» pays 
.étrangurs

n (hcWtfé que la France économise bon,an 
mal an, malgré les intempéries dea saisons, 
itialtfé lea crises^ lantét aalitiqucs, tantdt 
commerctalea ou (manciérei, malgré lee per
te» que fon< subir d- phwements, on »«-dl- 
saiM tel« 1.600 millians f t ï  milliard* 

envisageant alor» tonte la »Mintio« Mono-

C 9 IK »a Q t U  BCONtm iQ ü B

LüJOHIËEiliHSH
TION H  L-0M

n o « A i ^
i M n l M l i

■Uqu*qu(*oulT». UTmàtl 
oordortnin-, M

uson les années 18G9-1871 ft 1906 ei
iflo:

Il montre par des cliifTre» et p«r des gra 
phiques le» sacrifice» considéralles que K 
pays a'est imposé»

Qu'e»l-ce que les 50 million» consacré» * 
l'instruction publique en 1B(>9 en comparai
son de» 271 millions inscrit» au bDdgel de 
1906 Le» foyers d'instmction ae lont mnlti- 
pliés ; renseignement primaire, secondaire, 
supérieur a pris un énorme développement 
Aujourd'liiii, presque loua let Jé|iarlenients 
ont un lycée 'ou un collège ; toutes les com
mune» une école.

Une des premières constoenccs a élé la 
d'mfnnl on du nombre de» illfHi'é.» En 1870 
lo proportion des illettrés élait de 25 % pour 
les hommes el de 37 % pour l»s lemircs 

Aujourd'hui, on compte moins de 5 illettrés 
snr lOO garçons de 10 ft 15 ans et 5 illeltiées 
sur 100 nrfe» de 10 ft 15 ans Les dépenses des 
postes et des télégraphes sont trois fois plu." 
élevées qu'en 1871 §) milliona en (831, 240 
million* en 19C6 

i kx 
„  1Ï9
59 401 kilomètros en 1878 

En 5 ans, de 1890 ft 1895, k> longueur dn ré- 
sean téléphonique a été portfe rt,- 6 19S kilo
mètres ft 4t 992 kitométres . le nombre de hu- 
reaui de p nie nui était de 5,289 en 187l, élaii 
de 11 715 en 1906 

La oomractve de la France s'e»t accni ^  
commerc* spécial qui était de 6 milliards 220 
millions en fst» était de 10 milliards 818 mil
lion» en 1906 . la masse de» opération.» deja 
Banque de France,qui était de 8 milliard» 32R 
mlUions en 18^, était ie  railIianU 856 mil
lions en 19fi6.

flnaneiér*, M Alfrstf Nartnaraic 
js’o n ^  da at lorlii»» ataMIièr*, « w  vaftiura
mobilière.* appartenant en aropra ft n*»Mai- 
lalistes français Ko ft 100 milliard», de» ton * 
-déposé» dans le» caisse» d'épargne, dan» lés 
banques, des revenu» de (loj rentier», du re
lèvement d » crédit de la France Si, 4tt-il, 
1* suis l'objet d'une illusion en- vou* montrant 
Iss progrès de notre pay». it y a un statisti
cien qui, lw, ne se trompe paa ; c'est le flsa

Par te» impôte qu'il prélève, impôts dont te 
montent s'acciWt ou s'abaSsse suivant Ttm- 
portance de» alTairea, de» échanges, de» créa- 
iion» d'indoslrfa» ou de aociéié» nouve)lw,on 
peut »e randre compte d* la diminntion dee 
progrès OU de la stagnation d'un pays

Dans une série de graphioocs, M. Alfred 
Neynuirck montre la situation commercia
le. éconpmique, financière et fiscafe du pays 
en même temps orne les fluctuation» des prin
cipaux fonds d'Elal, rentes françaises, »n- 
glaises, allemandes, mases, italiennea, au«-

nuarck
pelle l étal de notre pays en 1871, au lende
main de la guerre.

Tout était ft i<ef<iire, {I n'jt avait plus n! ar
mée, ni crédit.

Itjr avait 500.000 franc* dan» le* caisse* 
du 'Trésor

Il rappelle notre silnalion d'alor». l’em
prunt Morgan, M de Bismarck refusant d'ac
cepter nos billets de banque en paiement de 
l'indemnité de guerre, le» cours de la lente, 
le taux de l'escomiile, de.

Richens du pays
J'al laissé, dit-il, porter les chiffres ; ils 

montrent que la richesse du pays n'a Ceaaé 
de s’aceronre ; qae ses rassources sont tou
jours nombreuses.

I j»  France eat créditrice partout. lïéMlricê 
nulle part, et la différence entre h (* . aprè* 
non inonCHablea déaaBtre») et aujourd'hui, 
esl celle-ci :

!• La France économisant tou» le* ans 
1 500 millions ft 2 milliards.

2» Nos forces militaires roconslituée*.
3* L’instruction publique mise ft la portée 

de lou .̂
Le développement de no» voies ferrée* 

assuré.
5 »'L «» revenu» dfe l’Elat en progresffon.
*• Lss impôU, larijiw u«s auuiulsn M at,

e Mvant par anticipétion.
1» Cn vaslo empire colonial eonsiitüé
8* Le» oeuvres d'assistance, do mutualité, 

d* prévoyance développées.
9* Le crédit public de la Fnance indiscuté, 

un dee premiers, sinon le premier d » nr^nde.
W« La France oommanditanl Ion» les pays 

étranger».
La nation tout entière a puisé dans se» 

Malheurs immérités un aecrotssemenl de se» 
qualités de labeur, d'ordre, d'épargne Quand 
on voit i'effort considérable accompli pour ré
parer les désastres de la guerre et se rele
ver. on peut dire avec llerlé qu’il n'y a pas 
d'autre exemple en Knrope, et qu'on ne sau
rait le comparer qu'ft celui de» Etats-Unis, 
après la guerre de Sécession ; et encw», ne.  ___f t * . * .  I T « ( a

UM M M  av n u v A a  m u *  r a  ^
L'EttLOffATloW roUAIW!. -

L t »
En nos deux derniers articles nou> nvnnà

«^b li ta ligniMHé *  r « t e r » « | i ô r * 1 Ï S !
d ^  les questions de travail at nous avonrt 

IldTS «h m m  à t M B #  é t S T

œ e N » S S Î , T - i ! i S ? d ^ * ^ ” S

*[iitence pef l t  dimrVion A v  eptrentU 
o«8 CRons r»pfeRdf% I»que8ti4tt k m  autre

' T a ' t t d u  travail proclamfe par la Ri> 
volution françaiss fut loiite en faveur de l'ou
vrier, aussi Camille Desmoulin», nu lende
main de la nuil du 4 août écrivait-il dans la 
Vieux Ckirdeliv : " 0  nuil heureuse pour l'ar-

re iiHiiuv jwrrtRpncr pwtTrCTWrt r

i Z i s œ i ^  ï
Am»i donc le travail est libre, c’est chos*

13 '!" '***' î S t  J êM  m» v«Bt ^  aim qu'«b

efcemple, l'exploitation de la m a w -d '(^ r « 
Ina on comprend rintarvénlioii Xt r K  
a kl droit d* qn en défeWaM l’oo- 
le huit ans, i! s'est montr'é le dign* 

conlinuateur de 1» Révolution.
En est-il de même lornqiiTl ragir dé rou- 

vner adulte f  Dans notre premier article.
9 la HMrw eonaiRie noil 
droit, m*i» éan» la pou

voir *n n é  ft «hacu* de d évc to i^  aæ facul
tés Or. maintenant, ^ c e  anf «yttêcats, au 
(»o tt dft grevfffrs IrarSitléors AesMIT-ni M> 
ateet forts pour (aire triompher normale
ment leurs revendicolions ; n ont-il» pas cn 
(ait le pouvoir dont ndus venans d* parler T

Nous pouvons ft ee point de vue examiner 
14s r ^ l la ts  de la camfuigne entreprise fan 
passé par la FédéiWOn des iravailleur» du 
livré. Fondée en IWl, éllt/grt>ape actuelle- 
metrt 170 syndical» adliéreÿfs, et mot le moa
de se »on^ent de la campagne qo'elle a nM- 
Aée en vue d'oktenir l'éMUl*s*tnenl d* la 
journée de neuf heures. Ce fut nne Intte trè* 
intéressante ft laquelle ne manqua nt le dé- 
vtMiement dw syndiqués qui s'imposèrent 
une cotisation-spMiale pour soutenir l’efTort 
de propMaiide et les gi'ève» déclarées ft l'ap
pui, ni la solidarité ouvtJère international* 
qjil se manifesta ^  l’envol de l’étrangBT 
d’une somme de 165 000 (niie*. L* patronat 
réalsta, bien qu’unft (orle minorité se soit 

mcée en faveur de la journée de neuf 
n, au sein de la Chan<l^ syndicale de» 

ittipitiincuF» typograpiMS. Nous ne voulons 
pas entrer dan» réUidé des tiiouvemenli l«» 
eaux quoique l'historique du mouvement 111̂ 
loi» en particulier né soil pat sans présm- 
ter un intérêt tout spécial : Ce soilt les r a f 
lais obtenus que noos devans indiquer ; eux 
«euls en effet peovent non» «nrvir ft étsbllr 
nos concknion*.

(îent trente-cinq aeotion» cM oWcnu satia- 
Iftction aant grtv^ soit par raction d'une 
commission mivt* on par des- nteocialiona 
individuelles, soit par cw  deux acDons o.>m-

tSut-il p is oublier que les Rtats-Uni» n’a
vaient pas ft se meure toujours en garde 
comme nous, contre des voisins dont la bie»i-
veillanc* n'est pa» la qualité dominante.

l  G V tS LA lN . 
député du Nord.

Carnet du Lecteur
■ M âiiiitaB

A LUI» — ffler fflsHn a en lieu le marii

DEun>‘
A Lffle — M Victor tecoeo, ancien juge 

de paix à Poni-A-Marcq, vient d’avoir la doii- 
ksur de perdro sa mère, décédée ft I » g «  de 
quatre-«ngt-doute ans I * » »  H* 
tons nos plus sincère» condoléances.

binées, ^^ante-quatr;! ont obtenu ht ,lotir- 
d® iifeur iti'u!'ii * après nm? gi^vfc i-iiib oo 

tftoins kingue, douze ont obtenu la journée d « 
r«n ( hem-eî rt demis, iMttt ent «•mpHHement 
érhené, dlx-sept rt’oiit jfts pris p«H an Ai*<i> 
vement Remarquons enÜB qae I*  total géné- 
rfti des sommes vensées aux gréviste» s'est 
éleivé ft- U>JM% (r  75 sur lesquels (1mp4t d* 
grève a produit 166.296 (r 25. Si on y joint lw  
165 386 fr 15 fournis par le syndicat interna- 
ttonal et par divers syndicats élrwiger», oir 

itate que ce mouvement a coûté ft l'acUI 
i l  sas 921 tr. 35 Ainsi donc, malgré son 

organisation puissante, sa discipline parfai
ts. sa» sacrlflce» oonsidérables, la Fédération 
dd livre n'a pu faire aboutir l’e»»emble de »e* 
revendications. Peut-on dès kirs prétendre 
que le» autre» groupements ouvrier», forméa 
de sociétaires beaucoup moins débrouillé* 
intellecUieilement, aient actuellement dca 
chances sérieuses de auccé» s’ils voulaient 
suivre la même méthode T II non» sembla 
difficile de ls pi«tsndpe SI le monte dn tra
vail était asseï puissant pour imposer la H* 
miialion de Hi joutïiée de tabeur ol pour la 
faire respecter, il pourrait réaliser bien d au
tre» réforme» el »on sort serait, pour oinst 
(Ùre, entré se» mains Or il n’en esl pas ainsi, 
la lot est encore néce»»aire aux momflcalinna 
de la réglementation du travail et les-lrad*» 
«lion », »i fortw et si diseipHnée», (onl a ^  
pci ft son inlarwntlon ponr l*nr iMrantir la » 
tenéiiens d n  av«ntaa|w obtenu, par i w  a f  
liviU ei Bear le^^ iïra lissr H »n asi de m*- 

e en France. _  , ,  ^
Mais, n» manquora-ton paa d’objecter, a x f  

faila»-vou* de la concurrence- étrangère T B 
nons faut pour répondre iitHement examiner 
la nuestton de la journée industrielle on » » •  
roue st bon» d'Kuicp* NoOl n*us-m o*<wpa» 
ron» daas notre prochaine chronique.

B E R TA L .

TTE 
JBANNB

O s  deux hommes étaieatc 
qai

" t -
n  Instemsat, AIMrt Oardy, **n flanc*, ft- 

iqnl m t  aaraii wnla tout caafler, D’avott pan

ldk* li*  reviens et je vou» »upplle de me iccevoir

TCIMfVdBla
' (fa  «mna ir l>olr«t A -  rappartement; rt 

lt apportartiiM lettre.

W ii-a . 'S ÎT "
te  Doane vhit ipportartiiM 

— C**t la ciXKierg* qui l’a nontâ». made- 
s * »  prinw nt et qu'on

■iMaOn <*|H* ,

w H  T O » « e  d r  ma pcrdonner h 
j'ai faite bier ft voir* grand’mère

n i *  **B i«t à l^a iÿaew a  i,Aflteeio

Uêi

■Ml* mtm M
■laaoalinua. 
• AlDld»»

« r n a lM  n i a »  
- oMia e’mt, ft 
SuetBaieià.
>a*aH *n«*BiM **•

J aa*«i qn'eUe éUit la 
1 PaBJioaT

iMpnMA. ; ,
^  rnnm t m  s o in  p tn , M. Plerr* Dn- 
, ^al.TOa* i t e i a  d û i *  dwse aa*. i'ai 
ma in « i r  Æaint «a  Sirçant vMrr grand' 

■f *#o aaaat; J* «w preod * au'et 
i*ML at 1* aa aann piua t  me 
Dd te aoa it t  a  Jfri* loanir qna 
—  — 1 oairaaSnuz bMw ; i *  

«■ (C d IL ta tii coor. 
n ’ao voaW r «t mtate

qn* vetr* bo^

ndSïéTteîy.îîïattSrX fcdî
' I  d**on lecret : m  r i lT e r w t  *a (B- 

J»T «a* * B - * a «»

ifielquM mlnûte»
• Je n'ai fait hier que 

ikvoir. votre grand'mére
{ue la moitié de mon 

ne m'a pas permis 
d'achever : après votre pére qu’il m'est per
la i* sniln d *  con**ler, H m* rssie encore ft 
woos mettre dana les braa de votre mère, 
lyii séparée de vont depuis votre naisBanoe, 
«W i» croyait morts.,, «

EUe s'arrêta, oppreasée.
— Ma mftre... séparée de moi... me croyait 

morte I
Elle aciieva ds Kre I »  phrase ;

CkmiM voa* l'a s«i crae meiie »■»>

Ja van* montrerai, ai vont I* dtair**, I »  
Itttre 0 6  e «a ma eharj» de veiller ft votre 
Ikiniisur, cerome 1» « w s  donnerai las pren- 
iwa d* la  slBoétité de tout c* qui je viens 
4» vos* dire...

• a  cette lettre *  touché votre corar, si elle 
m éveillé le b*»oin de connaître enfin votre 
nére et votre mère, acrordet votre conDaoca 
Saalai qai-«ai la oonOdaDt de k u r donl*ar.

«  ChB**é par votre grand'mére. j*  n*
rsiiw

nus plaira de m* fixer, 
■ l ia M Ie l  ‘

■  Toaa, mai*. IWtw ua 
aa PHi4w-*oaa ‘qa'U

__________ lUM ai Continental, où voua Boor
M*i aans crainte me faire coaoaltra »otr* « -

Le premier mouvement de Germain»  fa t 
»  oonaaraniqM **it* M M  k  *a> |T*a<miè.

*La réflexion la reliât 
-  » -a  as* Vtai ww Wk M a* aat «iBaata.

-na gnad'mftrs doftai
ppaf  laa ! U r iV > l » * * B i « « » - -  
m »  r^alÊI^ m  jp m
jmn* M  foM  é t m  • 7t**Pt.

Bt ell« cofMint

convient d* (aire... Moi, je l'tooalerai, i* lui 
obftirai.

Mais oe vœu a'envola d* m  Itvrw ;
—  O h  I  qu'il me permette an moins de voir 

ma mère, sa ell* vit, *t de la oosaolér si elle 
pleure.

Bile na M remit pa* ft aon'piano.
Cette préoacnpation »0B paratt »a mèia I 

l'avatt priw toat sotiér*.
Sa ait»» awteat, était la Ma da ma

man Pauline, qui I* di*ait morta,..
BU* voyait la tteba de aoa dtnc* Ja tC- 

ck* provid*ntl*Ua I , .
— C'aat par lai que j'ai au l«» «raia U*na 

o|ü m'oni»B*at 4 maataa PauUa» ; o'wt lu 
qui m'a donné ma grand'mére ; c'aat lut oui 
M  ia a *a  nwn pftr» et ma
qui rendra w  (Ble ft maman Paulla*... Ah I 
qo'U viann* vit* I... ___

KII* relfeail la (eitre du Chlltao. aouffrati 
svas ans a M  al aa laftw, at arrivait ainsi 
feiM pea*uad*r qu* l'homaaéiait aiaoftr*.

UL I* aoaseair loi N«*aait éa la fa«*a 
dant 1*  CWÜan la regardait le iour où 11 a ^  
iicw)Wiaagw«M. Forgeât dan» la première vi- 
süa «pa oa d*»ni*r avait l*ü* à  «amaa Pau
lin*.^

— Célail « a e  paar wlaqB'» in» rsflardaii 
«toai 1 C'étaianl mon pére at ma mère «Bit me

laiaBt par aw yaus. 
ooMa peaUk aUa d**ait ager • «

____  4»  a »  p w  aitaiidrt a* nvrtàwk-
t«it «a  **ns qa'aiie aimait aaoa ha

«a »  aiMiftw iM IM oa a»
la l î p S ! 5 ^ ^ | j * » Æ ^ ™ h f o M  4 i’*an

mndw-vou* que demandait la Ghttien ; pour 
cela, elle ne voulait rien décider mie neût 
apiut}ttvè ton ot tilt tt  ûODitata aè* 
cnrft

Von» teuevrex demain nn aulre MIM, 
oii j’espère npnvoir von* prier d* M  fta*r 
voua-méma Pheare où a -m a a n  fom iU » de 
voa* VBir ».

BUa d**oandit an mafaeia, U  Borler *a  
laUm par un trotUa. ai. r»ma«t4* * * «  Ca«r 

irtemant. passa la journée ft a n a lt r  at^ 
miraant rarri»fte.d* *on flan**. .
Un peu avaiit « i l  Innces. la uuuderi» IW 

laonta nna leltr*... 
mie IW**onna an roavraoL.. ^
CMaH aana doaia le CUIta»qnt W  r«| 

kit :
Elle eut nne dfteaatkm. . ,
La le t i »  élait de la vanve Dumont, la ma

lade d* fM te l d * la nw-de Choiseul.

■ Madembiielle,

’ T 'n jK f lS *_  . . . î ! * S S f 5 i V n « d o . M  qn ita è
dM W  qn* lans **nl* pouvnt ma n r ^ r * r . . .  

■ Je voa* supplie d * w a ir ma vofr â jju lte ,

.fSï^awrrSiirîSi *'» tniov*

I X
■vvai* 

k * ^  pour

monta du magkain : ceermaioe était toujonra
aiwente. ___  . „

(àermaine ne devait- pa» rentrer w  »alr-lft. 
Lk-Hant, dan» Ik elmndke dHdtel ou 1<  ̂

voit fait appeler la w w  Dumort, aUe aMaik 
trouvé daux bommw aa o bw *i d* la  i*n u a »

EUe av*it raoonau U plua-)•*■>*, paar Fa. 
wiir vu U  ft sa première visite M  w u j^ i  ln» 
Wrait préaenté 1 anlra, un h<amaa it 1 air  g r »  
'̂ S» at tout da noir vélu.

—  m »nii*"~ 1* doctaur...
£ «  doctaur e'était IncUhé devant elk.
Elle avait répondu en inclinant ell»-»

Ik  têtafc at eHa a était n p w ^ t a  4a kt.
Rélaitvldtt  

, Maia *11» n'avait p a**n  le lew p ad a i

 ̂ C t a n M e lU t o a z a a i t t e d w a iia d a ia lw ^  
ma», 1* plu» jawM  lui «waU bn*qu*m*Mk
■al» une petite éponga »ourt» ne^

a  aeulk, *u***nt * a »  k  l e 4 k l * r .

mUîS ' ̂
am àt WajjB**** * ^

I «taü aaaaaie k  |*éi*w* la dkM. aUa
k loata a S T ia k ^ W t ia tM r^  a^anar

VBt ■BHU-4tVCt ^

«  « l t

01 renoontrenait oaslqu'aD...
L'explicalton était touU Irnav^,^ ^ , 
Cétait la malad* qa'aa emportait k l'M pl.

m i Æ S P M t à - m w Ê X \


